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E n somme, dans ce secteur économi­
q u e où des forces dynamiques s'affir­
ment, l 'arbitrage public devient d e plus 
en plus gênant et ne peut prétendre 
qu 'à un demi-succès. 

Dans le troisième cas étudié, celui 
des débardeurs, l 'expérience de l'arbi­
trage public et obUgatoire s'est soldée 
par u n échec presque complet. Les dif­
férences fondamentales des intérêts entre 
les principales catégories d'employeurs 
d 'une part, et d 'autre part l'agressivité 
des ouvriers ont rendu la vie très dure 
aux pouvoirs pubUcs. Comme dans l'in­
dustrie de la métaUurgde, tes syndicats 
ouvriers ont résisté vigoureusement à 
l 'ingérence de la cour dans leurs affai­
res internes. Ils ont souvent préféré 
l'action directe à l 'arbitrage et se sont 
même souvent révoltés contre les ordres 
d u pouvoir judiciaire. L'auteur étudie 
assez longuement l'histoire de l 'interven­
tion pubUque dans les conflits au sein 
d e cette industrie, comme il Tavait fait 
dans les deux autres cas, pour plonger 
le lecteur dans le climat nécessaire à 
une bonne compréhension du phénomè-

Dans la troisième partie, qui est très 
courte mais extrêmement impartante, 
l 'auteur tente de tirer quelques conclu­
sions. Il insiste sur le foit que le mou­
vement ouvrier en AustraUe s'est tou­
jours intéressé autant, sinon plus, à l'ac­
tion politique qu 'à la négociation coUec­
tive, ce qui expliquerait partieUement la 
constance et la vigueur relatives de 
l 'appui qu'il a accordé au système d'ar­
bitrage et aux autres formes d'interven­
tion des pouvoirs pubUcs dans les rela­
tions patronales-ouvrières. L 'auteur sou­
ligne que l'arbitrage a fonctionné passa­
blement bien lorsqu'il a en quelque 
sorte joué le jeu des parties, mais qu'il 
a échoué lorsqu'il a voulu s'imposer 
dans des circonstances qui lui étaient 
hostiles. Enfin, il met e n garde tous 
les partisans enthousiastes de l 'arbitrage 
public obligatoire contre les mirages du 
système australien car celui-ci n'a de 
signification valable que dans le con­
texte social, économique, culturel et po­
litique du pays où il s'est développé. 

La lecture de cet ougrave rendra ser­
vice à tous ceux qui s'intéressent au 
règlement des conflits ouvriers et spé­
cialement au problème de l 'interven­
tion statutaire des tiers dans les rela­
tions patronales-ouvrières. Lorsque l'on 

discute de changements dans la législa­
tion ouvrière, il est souvent question d e 
tribunaux du travaU. L'expérience d e 
l'Australie est à cet égard une bonne 
iUustration des avantages et des incon­
vénients d 'un tel système. 

GASTON C H O L E T T E 

Diary of a Strike. By Professor Bernard 
Karsh. Urbana: University of IUinois 
Press, 1958, 180 pp . 

Voilà un volume fort bien fait et qui 
mériterait certes une traduction fran­
çaise pour le bénéfice de tous ceux pour 
lequel une grève apparaît en premier 
lieu « as a social p h e n o m e n o n » . 

D'aUleurs on n'a qu 'à voir les têtes 
de différents chapitres: Une perspective 
théorique; Comment cela a-t-U com­
mencé?; Pourquoi se sont-ils organisés 
en syndicat?; Prélude à la grève; L a 
grève eUe-même; Tactiques d'organisa­
tion; Pourquoi ontals fait la grève?; 
Analyse des objectifs des travaiUeurs en 
cause; NouveUes relations; Quatre ans 
après. 

La grève dont il est question a eu 
lieu dans une petite vUle américaine de 
14,000 habitants située à la tête des 
Grands-Lacs. EUe a duré quatre mois 
et a affecté environ 200 travaiUeurs. 
Le nom de la viUe, des personnes, ont 
été changés, mais les événements et les 
personnes sont réels. 

C'est après plusieurs échecs qu'enfin 
les organisateurs de l'A.F.L. réussirent 
à organiser l'usine de Taylor. Deux 
jours après la première réunion publi­
que, Tom Miller, le propriétaire d e 
l'usine adressait une lettre circulaire à 
chaque travailleur, lettre reproduite, 
(page 4 7 ) . EUe commence ainsi: « I t 
appears that a professional labor Pro-
motor... The Management of this Com­
pany does not want a union, because 
we feel that our employees wUl not 
benefit by belonging to the union ». 
Just why ambitious outsiders have be ­
come to interested in « protecting » your 
rights we do not understand. Perhaps 
the sizable chunk of money which the 
union would get from our employees 
in the form of dues, assessments, etc., is 
the plum which the union wants to 
pick ». 
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D'ailleurs, les mots « outsiders » et 
« strangers » reviennent fréquemment 
dans le texte. 

Ces débuts conduisaient infaUlible-
nients les opposants à un conflit irréduc­
tible. Et l'auteur signale que les pro­
priétaires de l'usine jouissaient de la 
considération de toute la ville. Ils étaient 
avantageusement reconnus pour leurs 
oeuvres de charité, leurs dons généreux 
à l'EgUse Catholique et leur grande 
influence dans la vie politique et éco­
nomique de la Cité. Les travaiUeurs 
disaient « the MUlers have always run 
diis town ». 

La partie la plus intéressante se situe 
au chapitre 7 intitulé « Why they 
strike? » L'auteur signale cependant 
que les interviews sur cette partie ont 
été faits après la grève «ended in a 
claimed union victory », oe qui peut 
signifier que les opinions auraient pu 
être toutes autres en une période diffé­
rente. Deux points particuUers ressor-
tent de ce chapitre. 

1) Une fois de plus U s'agissait d'une 
grève de reconnaissance syndicale. 

2) La ligne de piquetage, attaquée, 
dans les premiers jours par le Maire de 
la VUle et la police, devint un symbole 
et prit une signification prépondérante 
et décisive pour toute la population. 

On ne peut évidemment s'empêcher 
de faire un parallèle entre cette histoire 
d'une grève et le volume qui a paru, ici 
au Canada, il y a quelques années, en 
marge de la grève de l'amiante. 

Certes, le volume du professeur Karsh 
est beaucoup moins considérable, son 
optique est de toute évidence plus étroi­
te que celui de l'équipe « Cité Ubre », 
mais on peut quand même signaler que 
si quelques sociologues ou chercheurs 
s'avisaient de faire de chacune de nos 
grèves de quelque importance, un genre 
d'étude comme celle du professeur 
Karsh, notre littérature si pauvre en ce 
domaine, s'enrichirait d'une véritable 
anthologie sociale extrêmement utile 
voire essentielle, car comme le dit l'au­
teur « a labor strike is one of the most 
highy publicised but least studied social 
phenomena of our time ». 

JACQUES ARCHAMBAULT 

Pourquoi nous travaillons. Jean Fou­
rastié. Coll. : Que sais-je? » Presses 
Universitaires de France, 1959, 126 
pp. 

Voici un petit ouvrage qui répond à 
un besoin et qui rendra de grands ser­
vices. La science économique a pris 
un essor considérable en ces dernières 
années, bien qu'eUe reste encore loin 
d'être capable de résoudre tous les pro­
blèmes. « NuUe part, plus qu'en éco­
nomie, l'ignorance n'enveloppe l'huma­
nité ». Cependant qui ne cherche pas 
à comprendre un peu le monde dans 
lequel il vit et les farces qui influencent 
son destin. Par ailleurs dans les écoles 
on n'y enseigne à peu près rien. Et il 
est assez difficUe pour un débutant de 
se lancer dans de profonds traités tech­
niques où il serait facilement perdu. 
« Le but de ce Uvre, dit l'auteur, est 
de mettre à la portée du Français moyen 
oe qui me paraît être, à l'heure où 
j'écris, les bases élémentaires d'une 
science économique concrète, c'est-à-
dire utile à l'homme d'action et apte à 
faire mieux comprendre à l'homme de 
pensée les réalités du monde où û vit. 
Plus précisément, ce Uvre s'adresse aux 
autodidactes ». 

Même si les données de bases d'où 
part l'auteur pour illustrer ses exposés 
sont tirées de la réalité française, cet 
ouvrage peut être très utile aux Cana­
diens, car ils pourront facilement effec­
tuer îes transpositions nécessaires. Après 
une introduction où l'auteur nous fait 
passer de la réalité quotidienne à la 
science économique, six chapitres vien­
nent nous présenter les principaux pro­
blèmes de l'économique: Pourquoi nous 
travaillons; Comment nous travaUlons; 
Le rationnement et les revenus; Les 
revenus et les prix; L'emploi et les sa­
laires; Le salaire indirect; La sécurité 
sociale; Niveau de vie, genre de vie. 

G.D. 

L'Action sociale des catholiques en 
France (1871-1914), par Henri RoUet, 
tome second. Desclée de Brouwer, 
Paris, 1958, 404 pp. 

Dans ce tome second l'auteur, un 
chercheur consciencieux, a relevé et ra­
conté tout ce que les catholiques de 
France ont fait ou tenté de faire dans 


